D S LE PATRIOTE

| JEANNI Ah! pity

Al! tu fais sonner bien haut les écus de

trente-sept
ce panvre Denis... Astu done oublié que cest le SIMON—Ft tout eela, pour un caprice, pour cet .
voudrait wenturier s serupw'es, que tu regretierais bie w

prix du Un honnéte homme n'y
pas toucher ite davoir rercomtré. Non! non! Ce mariage se |
SIMON—Pah! vieille histoire! Laisse-moi fera, tu entend Da I jours, tout sera
tranquille pret, et je te défer rey et homme on
COME—Vieille de vingt ans, Simon, et cependant prends-m en. Je te le défend
a pluie du ciel n'a pas encore effacé les traces de Jeanre entr illa " Sin <
ang de ta victime (montrant le puits. Simon & rt par le el
tourne la tete) Ah! tu te nmviens Malheureus
n e bitonre pas un homme qui porte sur sa p SCENE \
ymbole dhonneur, Comment, tu ne cor
as que la gloire de tout un peuple, l " ZEPIIR, par la forg JARTINI
la France méme rer fermée das b b wialace
uquel tu preferes ha galonne d'un MARTINE—Tiens, te v, je ot
enre le notre ¢ Chapean bas!' Si ZEPHIR—Save s qu \ i
frle les ancetr Entre ¢ i Nvi ¢ pere Pi n Rosalic
moi, fils. Nous ne vendons pas notre hospitali MARTINE—Pas possible!
t par eur, lorsque Phite est Franga us l'a ZEPHIR—Comme je s le dis La
! joie est un frére t ar 2 ciline, of le pére | §
\ i wi donve la main. | ersent | W e. N A c re
et entrent chez Come. Sim 1 dan ! .
teuil, la téte entre les mair MARTINE~Pauvies aens. - iont
Sorel nde |
SCENE \
CENE VI
I NI v Elle vient passe
S v ENE PITOCH) LOS A
JEANNI Dieu! que v " L1¥
nave " Vou uffre Voule " PITOCH] Aisseyant " 1 hanc)—Je te di
I te Ju w je wirai e b ! Do r
! « r Reste e I | rait 1
S ROSALIE-—A o8l vr | 1 petite ¢
an 1 ) nn t " 1 | « utr panr I "
t ! nise  Elle ein'. .. Ure it y Bon D
! recul " aucw rif lonnce 1 e | i
JEANNE—O! mn " M ild wee qui d !
tr Martire ¢ / |
S R IARTINE—T . r
SIMON-—1 I ' I I r
1 A Tavenir. Monsicur ZEPHIR (s'asseyant an le Pit Ca
1 uome r ma me Clest il Vi ceut, pére Pit
g e I PITOCHE we |
] (o \ mariag imp ti. m natisme n'tait ri
lemande | Ne somme us pas het matoire, ma » i n
Pour parer ) tenr, & Montréal, qui m'a dit: Pit re
SIMON-—\ la nest § i Ne | t rum! Br! ¢ T
[ our 1 tape. J'ai | '
JEANNI ( ! en lun " Ma le
SIMON—FEr monsienr McKay semblai lair ROSALIE—11 v du nouvean ici Vous ave
poil vy a nois i « Fr 1 mere
JEANNE—Clest  imp I I n 1
r | " ne | PITOCH] | 1 non |
( Plenrant wartiers de terri hein! Clest lui g TTRRY
TR ( r d 1 srees? O ten ca, d
r ] i 1 T r 1t t \ ( | m
\h! r 1 e e hasser 1N n le Zoep ( S 1 hatean
JEANNE—=Vou « cha Maurice A\h! wi va pl ite qu'y railroad. ( t effrayant de
t, ayez pitic de moi. Je is que lami \ r v ( e e ent uj
\lek récic e issant Zénhir
t lient, mai ¢ non honhe ZEPHIR—Je ve trouve \ ez pas de
SINON par Ce lit ne At que trog fille, Rosalie
In roton pére, | ' tous, c'est | ROSALIE—)'en avai « troisicme -
1N le « S erd | fluence de « r n
homme aupr i nissari is, nous ser Rosalie se balance, & la fagon des vieilles.)
ur le chemir MARTINE—Jour de Dien! Votre troisiéme




